
LA CAMPAGNE b'lTAUE (1859)

Vie d'un soldat

Pellegrino Chiocchetti (1835-1892)

Dans des archives privees de Moena (Province de Trente) est conserve
un manuscrit dont le litre est « Vie d'un soldat ou la campagne de 1859,
comprenant Vavancee et la retraite du VIe bataillon rhetique Kaiser Jaeger
qui s'acheve par les batailles de Morando et Solferino et la treve de
Verone». L'auteur de ce journal est Pellegrino Chiocchetti (1835-1892) l

qui a pris part a la campagne d'ltalie en 1859?
Ce journal s'ouvre le 24 avril 1859 et se termine le 21 mars 1860, il

decrit les deplacements du bataillon entre Pavie et Verone pendant les
operations autrichiennes contre les armees francaises et italiennes. Sui-
vant pas a pas Vitineraire du bataillon, l'auteur note scrupuleusement les
evenements et les regions traverse~es jusqu'aux batailles de Magenta et de
Solferino.

Le texte ecrit, soit dans un italien approximatif, soit en dialecte, est
emaille d'anacoluthes et autres coupures: en effet la region dont l'auteur

1 Pellegrino Chiocchetti (1835-1892) de Moena (Trente, Italie), soldat du VIe batail-
lon rhetique K. K. Jaeger: Vita de un soldato, overo i movimenti dell'anno 1859, doe
avanzata e ritirata del sesto Bataglione Reto K. K. Jeager, che finise colla bataglia di
Morando, di Solferino e col riposo in Verona.

2 Ce qu'on a appele la campagne d'ltalie en 1859 est marquee par une succession
de batailles qui opposent les forces francaises et sardes placees sous le commandement
de l'Empereur Napoleon III qui a pris fait et cause pour l'independance italienne, et les
armees autrichiennes commandees par le jeune Empereur Francois-Joseph. Ces batailles
ont pour nom Montebello, Palestro, Magenta, Malegnano, etc. mais la rencontre la plus
decisive et la plus sanglante aura lieu pres de Solferino le 24 juin. Le lecteur interesse
lira, entre autres, les oeuvres principales d'Henry Dunant: Un souvenir de Solferino,
Institut Henry Dunant (IHD), Editions l'Age d'Homme, Lausanne, 1969 (edition suivie
de YAvenirsanglani), Me'moires, IHD, l'Age d'Homme, Lausanne, 1971; Pierre Boissier,
Henry Dunant, IHD, Geneve, 1974. Du mgme auteur, Histoire du CICR, vol. I, De
Solfe'rino a Tsoushima, IHD, Geneve, 1978. On lira egalement Aux sources de I'idie de
la Croix-Rouge, Socidt6 Henry Dunant, Musee international de la Croix-Rouge, Geneve,
1984 (Collection Henry Dunant) et particulierement Roger Durand, «La bataille de
Solferino* (pp. 15-31) et Felix Christ «La delaite de Solferino». Sur la strategie et la
tactique des belligerants, on lira avec interet: Baron de Bazancourt, La Campagne d'ltalie
de 1859 — Chroniques de la guerre, 2" partie, Amyot Editeur, Paris, 1890.
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etait originaire etait a cette epoque sous domination autrichienne et la
langue officielle etait Vallemand. Mais en raison de ces faiblesses, le texte
n'en est que plus authentique.

De ce texte oil fourmillent les observations simples et na'ives face au
phenomene de la guerre se degagent toute la detresse d'un soldat oblige
de combattre contre sa volonte, une profonde humanite frappee au coin
du bon sens populaire, une grande compassion que ne peuvent etouffer
ca et la des accents de revolte et d'impuissance devant Vhorreur. C'est
en definitive la voix des humbles et des sages que ce «soldat oublie» fait
entendre devant la fdrocite et la fatalite de la guerre.

Trois ans plus tard, en 1862, Henry Dunant lui fera echo dans son
Souvenir de Solferino.

La Revue est heureuse de reproduire le texte integral de ce journal,
grace a I'aimable autorisation de /'Instituto Culturale Ladino, detenteur
du manuscrit a Moena.3

*
* #

1. Avril 1859: De Pavie a Mortara

Le 24 avril, jour de la Resurrection. Nous sommes a Pavie, cite
connue pour son universite. Le matin de ce jour de fete, la plupart de
nos freres d'armes se sont rendus a la sainte messe. De retour a la
caserne, on annonce qu'apres le repas, tout le monde doit se reunir et
aller faire affuter les baionnettes. Pour cela, tous les remouleurs de la
ville sont requisitionn6s. En deux jours, l'ope"ration est terminee et le
25 avril, une de nos divisions, la 11, recoit apres midi l'ordre de prendre
les armes et de se porter jusqu'au pont, sur le fleuve qui separe le
Pi6mont de la Lombardie.

Au moment precis ou l'ordre etait arrive, le rapport avait deja eu
lieu: aussi la plupart des soldats s'6taient-ils disperses. II fallut done
partir a leur recherche, jusqu'a ce qu'ils soient tous re"unis et puissent
partir en direction du pont. Nous y sommes restes durant 24 heures,
avant d'&tre rejoints par une autre division, la 12, puis 24 heures plus
tard, par deux compagnies du regiment Kaiser. Nous avons alors
regagne notre casernement en ville.

3 De «Mondo Ladino», bulletin de YInstituto Culturale Ladino, Vigo di Fassa, V
(1981), n. 1-4. Les sous-titres dans le texte et la note 2 sont de la redaction.
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En deux ou trois jours, il n'est pas possible de re"quisitionner tout
l'approvisionnement dont on a besoin. Pour ce qui 6tait des b6tes, les
rues et les places en etaient pleines, car elles y avaient e"te" amen6es par
leurs propri6taires. Vous pouvez imaginer la confusion qui r6gnait dans
la ville, ou Ton aurait cru assister a la fin du monde, plutot qu'aux
saintes fStes de PSques: confusion des troupes, confusion de la popula-
tion, chacun ne pensant plus a la fSte ni a la priere, mais uniquement
a la perspective de partir bientot a la guerre.

Le 28 du mois, le caporal d'inspection est venu de bonne heure
sonner la diane, pour que nous nous pre"parions a une inspection
gen6rale. Nous nous sommes aussi tot prepares pour etre prets a re"pon-
dre aux ordres, mais il ne s'est rien passe.

Le 29, le caporal d'inspection est venu a nouveau de bon matin nous
ordonner de nous lever rapidement et de nous rendre dans la cour, oil
nous avons forme" les rangs, notre paquetage aux pieds, pr6ts a partir.
Dans l'intervalle, l'heure du repas est arrivee. Vers 10 heures, apres
avoir mange, nous avons procede" a la repartition de tonneaux de
biscuits, d'abord par compagnies, puis par escouades. A peine la
distribution achevee - soit 4 a 5 livres de pain chacun - nous avons recu
l'ordre de nous rendre sur la place ou nous avons recu nos armes et,
apres avoir mis l'arme au pied, nous avons dit la priere puis nous
sommes partis par la rue principale de Pavie, en criant tous «hourra,
hourra,» comme si nous allions a un grand bal ou au spectacle. En
entendant ces cris, les civils se pressaient aux fenetres pour nous
regarder, les uns riant et se moquant, les autres pleurant devant une
allegresse aussi de"placee.

Arrive" s a la sortie de la ville pres de la Porta Ticino, nous sommes
reste"s arr6t6s pendant pres de deux heures, avant d'apprendre la
nouvelle de la d6claration de guerre.

Et chacun de hurler a nouveau «hourra, hourra,» en agitant sa
casquette, pendant que le peuple n'arretait pas de pleurer et de se
lamenter. Nos officiers eux aussi 6taient pales et tremblants, les larmes
aux yeux, car ils savaient tout ce qui peut se passer en temps de guerre.

Apres avoir traverse le fleuve Ticino, toute la troupe s'est exclame"e:
«Nous voici arriv6s au Pi6mont». Mais bientot, nous avons trouv6 les
routes et les ponts coupe's pour empecher toute progression. Enfin nous
avons pu avancer a nouveau et vers les six heures, nous sommes arrive"s
au village de Carbonara. Nous avons dress6 le camp a quelques centai-
nes de metres du village et les sentinelles ont e"te re"parties aux avant-pos-
tes. Nous sommes rest6s en faction toute la nuit. Le lendemain
30 avril, apres avoir pris notre ordinaire, nous avons continue notre
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route; nous avons traverse deux villages, puis sommes arrives a
Tromello.

Toute la brigade a e"tabli son camp a quelque distance du village.
A la tombee de la nuit il a commence a pleuvoir et cela n'a plus cesse
pendant 24 heures. Le ciel 6tait notre seul toit et nous n'avions meme
pas de quoi manger. Toute une nuit sans repos ni abri contre ce deluge.
Vous imaginerez, en Chretiens, notre infortune.

A l'aube, nous nous sommes remis a nos taches habituelles, et la
pluie a recommenc6. Apres avoir aval6 un peu de bouillon et de viande,
nous nous sommes remis en route et toujours sous la pluie, nous avons
atteint la ville de Mortara, ou nous avons dresse* notre campement pour
la nuit.

2. Mai 1859: De Mortara a Sannazzaro

Le ler mai au matin, comme a l'ordinaire, rien ou presque a se
mettre sous la dent: la population, peu accueillante, avait deja donn6
toutes ses provisions a la troupe pi6montaise.

A 9 heures, nous avons quitte Mortara et nous nous sommes diriges
vers Coizo, ou nous n'avons pas non plus trouv6 de nourriture. Heureu-
sement, on nous a distribue" du pain avant de partir.

Mais en cours de route, nombre d'entre nous, parce qu'ils etaient
tellement accabl6s par la chaleur et le fardeau qu'ils portaient sur leur
epaules, se debarrasserent de leur pain et de leur necessaire de net-
toyage et de toilette. Arriv6s au village de Cosci, nous n'avons rien
trouve a manger. Nous avons installe le camp pres du village ou se
dresse la forteresse de Casale Monferrato, qui tremblait sous les coups
de canons, les bombes et les obus. Nos sup6rieurs nous ont aussitot
ordonne de tout abandonner, a l'exception d'une chemise, d'une culotte
et de munitions, parce que Ton prevoyait de monter en ligne au matin.
Mais nous sommes rest6s la, sans que la pluie cesse de tomber un seul
instant. Le 4 mai au matin, nos sup6rieurs nous voyant trempes comme
si nous sortions d'un torrent, nous sommes partis a la recherche d'un
abri mais le village etait trop petit pour cela, d'autant que toutes les
maisons etaient ferm6es.

Au bout d'un moment, les officiers perdirent patience et se mirent
a enfoncer les portes. Comme on peut bien penser, les pauvres gens,
se voyant ainsi assaillis, tremblaient comme des feuilles et jeunes et
vieux demandaient d6ja grace. En fait, en deux ou trois jours, nous
avions e"puise toutes les provisions qui leur restaient apres le passage
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des troupes piemontaises. Ils 6taient affames et terroris6s de se voir
ainsi envahis par des militaires. Vous pouvez imaginer la desolation de
ces braves gens. Nous sommes restes la jusqu'au sixieme jour du mois
et le sept, nous nous sommes remis en route a onze heures precises du
matin. Arrives au village de Rosacco, nous nous sommes installes tant
bien que mal et, la nuit venue, nous avons cuit notre ordinaire, compose
exclusivement de viande.

Le 8, vers 8 heures du matin, on a soudain entendu retentir le
clairon. II a fallu se mettre en route rapidement et a 11 heures, nous
sommes arrives a Palestro, ou nous sommes restes deux heures, pendant
qu'on improvisait un pont pour traverser la Sesia.

Une fois la riviere franchie, nous avons repris notre marche, traver-
sant differents villages. Nous etions fortement incommodes par la
poussiere et la chaleur et en proie a une terrible fatigue. Enfin, vers
les six heures du soir, nous sommes arrives a Paderno, les vetements
trempes de sueur, et epuises au point que certains d'entre nous ont du
rester en arriere. Quant aux autres, il leur a fallu rester aux avant-postes
face a l'ennemi. Nous y sommes reste"s toute la nuit, dans la plus
profonde detresse, implorant la clemence du Ciel.

Pour ce qui est de la nourriture, nous avons recu des provisions de
la municipalite, que nous avons appretees sur place, tant bien que mal.

Au matin, nous avons pr6par6 le repas, mais avant d'avoir termine,
nous avons recu l'ordre de partir sur le champ pour regagner notre
position. Nous avons pass6 une seconde nuit aux avant-postes avec tout
notre paquetage sur le dos et sans pouvoir nous reposer une minute.
Le 10, vers quatre heures de l'apres-midi, nous avons recu l'ordre de
reculer immediatement. II nous a fallu aussitot jeter la viande et charger
nos ustensiles pour marcher sur la ville de Vercelli. Arrives la, nous
croyions pouvoir prendre un peu de repos, mais dans l'intervalle, nous
avons du rebrousser chemin en direction de Palestro. A mi-chemin, la
plupart des soldats tralnaient deja en arriere, epuises par la marche et
la chaleur. Constatant que personne ne pouvait plus aller de l'avant,
notre commandant de brigade fit sonner l'arret. Nous nous sommes
reposes environ une heure, chacun profitant de ce repit pour chercher
un peu d'eau, car nous etions pratiquement morts de soif. Ensuite,
nous sommes repartis pour Palestro et avons dresse le campement a
I'entr6e du village, ou nous avons prepare a manger. Cependant, le
gros de la troupe 6tait reste en arriere, incapable de faire un pas de plus.

Une fois encore, nous n'avions pas fini de manger que le comman-
dant nous pressait deja de repartir. On sonna le d6part et nous nous
sommes mis en route pour Mortara. II nous a fallu marcher encore

442



quelque 12 milles, traversant divers villages, et vers le milieu de la nuit
tous les soldats criaient grace et se lamentaient en voyant que nous
poursuivions notre avance. II faut dire qu'il ne restait pas la moitie' de
notre bataillon tant de soldats s'etaient effondres tout au long de la
route, terrasses par la faim ou la maladie. Devant un tel spectacle de
desolation, on decida d'arreter la marche. Aussitot, toute la troupe se
laissa tomber au sol et s'endormit, epuisee. Mais bientot, on sonna a
nouveau le depart et il fallut se remettre en route.

Sous une pluie battante, nous sommes enfin arrives a Mortara.
Toutefois, beaucoup d'entre nous £taient rested en arriere et ne sont
arrives que le lendemain, apres avoir passe toute la nuit sous des
trombes d'eau. Dans la matinee du 12 mai, notre division recut l'ordre
de se rendre a Tromello pour se mettre a la disposition du commandant
de corps. Apres avoir pris nos quartiers, nous sommes restes en service
sans prendre le moindre repos. Le matin du 13, les deux autres compa-
gnies sont arrivees de Mortara.

Ces deux compagnies ont dresse leur campement en dehors du
village. Mais deux jours plus tard, il a recommence a pleuvoir et elles
sont venues s'abriter dans le village, ou nous sommes restes quelques
jours. Le 14, nous nous sommes diriges vers le village de Sannazzaro,
ou nous pensions installer un campement. Toutefois, en raison du
mauvais temps et de l'importance du village, nous avons ete loges dans
des greniers ou nous sommes demeures quelques jours. Le 23 a huit
heures du soir, nous avons recu un ordre de marche. Apres avoir
marche toute la nuit, nous sommes arrives a Lomello, ou nous avons
installe le camp dans un pr6 detremp6. Le lendemain apres-midi, vers
quatre heures, nous avons recu l'ordre de retourner a Sannazzaro. C'est
ce jour-la que se sont deroulees les batailles de Fortezza di Valenza,
Voghera et Casale. Nous avons eu la chance d'etre tenus en r6serve
pour ces combats, qui ont 6te tres sanglants.

Pendant que nous etions a Sannazzaro, une patrouille de nos soldats
a franchi le P6 pour rep6rer la position de l'ennemi. Ayant ete inform^
qu'une attaque avait eu lieu contre le village, notre commandant, Son
Excellence le Lieutenant Marechal de Camp Comte Giulaj, a donne
l'ordre de requisitionner toutes les armes a feu, en precisant que ceux
qui ne s'executeraient pas seraient fusilles.

Du ler au 3 juin 1859: la bataille de Vercelli
Du 25 mai au ler juin, nous sommes restes a Sannazzaro. Le ler juin,

nous sommes partis en direction de Ottobiano. La, tout le bataillon a

443



It
in

er
ai

re
 d

e 
P

el
le

gr
in

o 
C

hi
oc

ch
et

ti
pe

nd
an

t 
la

 c
am

pa
gn

e 
d'

lt
al

ie
 (

18
59

)

M
ou

ve
m

en
t 

du
 6

e  b
at

ai
ll

on
 K

. 
K

. 
Ja

eg
er

d'
av

ri
l 

a 
ju

in
 1

85
9

Lo
m

ba
rd

ie
V

er
ce

lli

C
as

al
e 

M
o

n
fe

rr
a

to

: 
du

 2
4 

av
ri

l 
au

 6
 ju

in
 1

85
9

: 
du

 6
 a

u 
27

 ju
in

 1
85

9

C
a

sa
lp

u
st

e
rl

e
n

g
o



ete reparti dans deux maisons, puis peu apres nous avons recu l'ordre
de prendre les armes pour nous rendre rapidement a Mortara. A
mi-chemin, nous avons ete loges au village de Sargualio, dans une
fabrique ouverte. Nous y avons passe la nuit sur le qui-vive, pendant
que nos cuisiniers pre"paraient le repas. Le lendemain, nous sommes
repartis demise's vers Mortara. La, nous avons assiste au re tour des
troupes qui s'etaient battues a Vercelli; vers six heures du soir sont
arrives 6galement deux bataillons de chasseurs qui avaient participe a
des combats sur la riviere Sesia, pres d'un pont de chemin de fer. Des
mille six cents hommes que comptaient les bataillons, il n'en restait que
quatre cents, accompagnes d'un premier lieutenant, tous les autres
ay ant 6t6 blesses ou tu6s.

Quel spectacle affligeant que de voir tant de bless6s! Lorsque la
nouvelle de leur retour s'est r6pandue, tous ceux qui se trouvaient dans
le camp de Mortara sont partis a leur rencontre en criant des vivats,
qui leur donnant a manger, qui a boire. Les malheureux feignaient,
eux aussi, l'allegresse, mais ils avaient peine a retenir leurs larmes. II
en allait de meme pour nous et nos cris et nos rires se changerent bientot
en pleurs, et plus encore a la pens6e de ce que l'avenir nous re"servait;
on voyait des habitants de la ville prodiguer consolation et r6confort,
mais on les voyait ensuite pleurer.

A huit heures pr6cises du soir, une fois toutes ces troupes passdes
a l'arriere garde, nous avons du partir a notre tour et avons marche"
toute la nuit par des chemins impossibles et battus par le vent, au point
que plusieurs chariots se sont renverses dans les fosses. Pendant la nuit,
nous avons traverse plusieurs villages et au matin du 3 juin, nous
sommes arrives a Borgo San Siro, ou nous avons dresse notre campe-
ment dans un pre\

Tandis que Ton preparait le repas, il s'est mis a pleuvoir a verse.
Au bout d'une heure, la pluie a enfin cesse et vers onze heures, apres
nous etre restaure"s, nous sommes partis en direction de la riviere
Ticino. En chemin, nous avons essuye une violente tempete de pluie
et de vent qui a dure" deux heures entieres. On aurait dit la fin du monde
et pourtant, il fallait continuer d'avancer. Enfin, nous sommes arrives
a la riviere, que nous avons traversde sur un pont, puis nous avons fait
route vers Bereguardo. La nous pensions nous arreter, trempes que
nous etions par la pluie et la sueur et a demi morts de fatigue, mais il
a fallu continuer en direction de Magenta. A onze heures du soir, nous
sommes arriv6s a Besate; nous avons install^ le campement dans un
champ boueux oil nous ne pouvions meme pas nous etendre et sommes
restes la, trempes, 6puis6s et affames.
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4. 4 Juin 1859: la bataille de Magenta

Pauvres de nous, tout occupes a nous apitoyer sur notre sort! Le
jour venu, nous avons prepare le repas et apres avoir mange, nous nous
sommes mis a cuire la viande pour le lendemain. Mais trop tard car il
a fallu se mettre en route pour Magenta. Apres avoir renverse par terre
la viande qui n'etait pas encore cuite, on a charge les marmites sur les
chariots et nous nous sommes precipitds pour prendre part a la bataille,
mais il etait trop tard. Ce jour-la, 4 juin, la bataille fit rage a Magenta.
En chemin, avant d'arriver a Abbiategrasso, nous avons essuye une
violente tempete qui nous a obliges a nous arreter. Apres Forage, nous
nous sommes remis en marche. Nous pensions faire une halte a Abbia-
tegrasso, mais il nous fallut continuer notre route dans la nuit. Nous
n'avons pas tarde a rencontrer les blesses qui revenaient de la bataille
de Magenta. On aurait dit une veritable procession. Ces malheureux
faisaient peine a voir: les uns avaient perdu un ceil, d'autres avaient
ete blesses au pied ou a la main, au bras ou a la jambe. Ceux qui le
pouvaient encore se depechaient de s'eloigner, mais la plupart n'en
pouvaient plus et se trainaient pitoyablement pour ne pas tomber aux
mains des Francais et de crainte d'etre tues. Pourtant, a fuir ainsi avec
leurs blessures a vif, ils mouraient bientot au bord du chemin, ou nous
en avons vu des quantites. Aussi, quel soulagement pour nous d'avoir
6chappe de si peu a un tel destin.

Chemin faisant, Ton cherchait a comprendre si l'offensive se pour-
suivait, ou si c'etait deja la retraite. Les malheureux nous re"pondaient
que les choses allaient plutot mal et que le lendemain a pareille heure,
nous serions dans le meme etat qu'eux. En depit de ces mauvaises
nouvelles, nous n'avons pas perdu courage.

A dix heures du soir, nous sommes arrives devant les lignes ennemies
et pensions aller tout de suite au combat, mais le feu avait deja cess6.
Nous avons pris position, prets a nous battre, mais bientot nous avons
appris que toute la brigade devait se rendre sur le flanc gauche. La,
nous avons pris deux petites heures de repos, pendant que Ton preparait
le repas, mais nous n'avons pas eu le temps de manger, car a peine
l'aube avait-elle paru que les combats reprirent de plus belle aux
avant-postes. Nous nous sommes replies pr6cipitamment pour nous
proteger du feu de l'ennemi.

Le matin suivant, on vit a nouveau se replier les bless6s et au fur
et a mesure que nous avancions, nous avons vu des cadavres et des
blesses a l'agonie, qui criaient grace et imploraient notre secours. Mais
dans de tels moments on ne pense qu'a soi-meme et a son propre salut,
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on ne connait plus rien ni personne, ni pere, ni mere, ni freres ni amis,
on ne se soucie plus que de recommander son ame a Dieu. Pourtant,
les morts et les blesses que Ton rencontrait sur le champ de bataiUe
etaient si nombreux qu'on n'aurait pas pu les compter. Avant meme
que nous ayons pu faire le coup de feu, les troupes francaises effrayees
se sont repliees sur le flanc gauche en direction de Corno. Et alors
nous, n'apercevant plus l'ennemi, nous nous sommes retires a notre
tour, de peur d'etre surpris par une nouvelle offensive.

Nous sommes retournes vers le village d'Abbiategrasso et pendant
la retraite, nous avons installe' quatre canons sur le pont qui franchit le
canal coulant en direction de Milan. Apres notre passage, les canons
sont entres en action contre l'ennemi. Les malheureux Francais, epuises
et morts de faim, qui cherchaient eux aussi a se refugier dans le village
pour reprendre des forces, se sont trouves tout a coup pris sous le feu
de ces canons, qui firent de tels ravages dans leurs rangs que toute la
r6gion semblait baignee de sang. Quant a nous, nous nous sommes
alors replies sur Besate ou nous avons dresse tant bien que mal le
campement, a moitie morts de fatigue que nous etions, et avons pu
nous reposer un peu et manger. Quand nous eumes termind notre repas,
il 6tait neuf heures du soir. A onze heures sonnantes, on entendit le
clairon et il fallut lever le camp precipitamment, car les Franfais 6taient
sur le point de tomber sur nous.

5. 6-23 juin 1859: De Bereguardo a Valeggio

Le 6 juin au matin, nous sommes arrives a Bereguardo. Nous avons
dresse notre camp dans un champ de ble presque mur, que e'en etait
un rdgal pour les yeux. Nous avons rapidement prepare et pris notre
repas.

Puis les clairons ont sonne, nous enjoignant de repartir pour Pavie.
Quelques-uns d'entre nous n'ont pas resiste a ce long voyage dans la
chaleur et la poussiere.

Enfin, nous sommes arrives a Pavie, ou nous pensions pouvoir nous
arreter. Mais il nous a fallu poursuivre notre marche pendant encore
six milles, ce qui a eu raison de beaucoup d'autres compagnons. Fina-
lement, nous sommes arrives a proximite du village de Belgiojoso, ou
la moitie d'entre nous manquaient a l'appel et ne sont arrives que plus
tard.

Toute notre brigade a alors dresse son campement et s'est reposde.
Le 7 juin au matin, nous avons fait marche arriere et a la hauteur de
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Cortelona, nous nous sommes arretes deux petites heures avant de nous
remettre en route sur le coup de midi, par une chaleur etouffante! Plus
tard, nous avons dresse le camp dans les vignes pres de Solarolo, mais
une grande partie de la troupe etait a nouveau restee en arriere, en
raison de la chaleur. Cependant, ceux d'entre nous qui avaient la chance
d'etre dans cette campagne delicieuse, pleine de vignes et d'arbres
fruitiers, ont pu se r^galer de fruits avant de prendre le repas de la
troupe et une bonne nuit de repos.

Le lendemain, nous sommes partis avant le lever du jour pour nous
rapprocher des lignes ennemies. Arrive" s a Corteolona, nous avons recu
l'ordre de deposer notre paquetage pour monter au front, mais rien ne
s'est passe ce jour-la et nous sommes restes sur place toute la nuit, sous
une telle pluie qu'il nous a ete impossible de prendre le moindre repos.
Le 9 juin, apres avoir dejeune, nous sommes repartis vers six heures
du matin en direction de Codogno.

A mi-chemin, nous nous sommes arretes un moment dans un champ
pour nous reposer, et une heure plus tard, nous nous sommes remis en
route pour Casalpusterlengo. Apres une longue marche, nous sommes
enfin arrives a Codogno, ou apres avoir mange, nous avons pu prendre
toute la nuit un repos bien merite. Ce meme soir, nous avons recu,
comme une grace du Seigneur, l'ordre de deposer nos sacs et nous les
avons charges sur les chariots pour les amener a la forteresse de
Mantoue.

Le 10 juin, il etait encore tot lorsque nous avons prepare notre
repas, mais comme cela s'etait deja passe plus d'une fois, nous avons
recu l'ordre de battre imme'diatement en retraite. II a done fallu tout
jeter a terre, car nous ne pouvions pas nous attarder, et nous sommes
repartis vers la petite forteresse de Pizzighettone. En route, nous avons
traverse le village de Maleo, deux milles avant Pizzighettone.

Le village de Pizzighettone est traverse par la riviere Adda, que nous
avons franchie sur un pont. C'est alors que nous avons vu de nos propres
yeux tous ces soldats qui avaient recu l'ordre de mettre en pieces tout
ce qui se trouvait dans la forteresse: meubles, draps, couvertures et
jusqu'aux canons, tout etait jete dans la riviere. II re"gnait sur les lieux
une grande confusion, cependant que sous le pont, on avait dispose" du
bois et des barils de poudre pour le faire sauter apres notre passage.

En arrivant en vue du village de Farfengo, nous avons entendu
comme un tremblement de terre: c'e"tait le pont qui sautait.

Apres nous etre restaures, nous avons tentd de prendre un peu de
repos, mais la pluie ne nous laissant aucun repit, nous avons encore
passe une nuit tres penible.
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Le matin suivant, nous avons recu l'ordre de repartir et avons
traverse un grand nombre de villages comme Casalbuttano, Robecco
D'Oglio et tant d'autres dont j'ai oubli6 le nom. Une fois franchi le
fleuve Oglio, nous sommes arrives dans un village d'une certaine
importance appel6 Pontevico.Nous avons dress6 le campement un peu
plus loin et la, nous avons mange a notre faim. Les jours suivants, 11
et 12 juin, la troupe a pu prendre du repos a l'occasion des fetes de la
Pentecote.

Le 14, nous sommes passes a File de Montichiari, avant d'arriver a
Carpenedolo, ou nous nous sommes loges tant bien que mal et avons
pris un repas. Toutefois, il nous a fallu rester sur le qui-vive toute la
nuit. Ce jour-la, j'etais pr6cisement aupres du commandant de corps
et je n'ai guere eu le loisir de prendre du repos!

Le 17 au matin, nous sommes repartis, passant par de nombreux
villages et sommes arrives a Volta Mantovana, epuises et a demi morts
de faim et de soif, mais il etait impossible de rien trouver et nous ne
pouvions pas nous eloigner du bataillon.

Nous y sommes restes les deux jours suivants et le 20, nous avons
pris la direction de Valeggio sul Mincio. Nous nous sommes restaures
et avons pris un peu de repos a un demi-mille du village. C'est alors
que nous avons recu la visite de notre Empereur accompagne de tout
l'etat-major et de plusieurs gene"raux; l'Empereur s'est adress6 a quel-
ques-uns d'entre nous, s'inqui6tant de savoir comment nous allions.
Nous sommes restes la jusqu'au 23 juin, qui etait la fete du Corpus
Domini. A neuf heures du matin, nous avons repris la route vers les
lignes ennemies et l'Empereur marchait a la tSte de notre armee. Apres
avoir parcouru une quinzaine de milles, nous sommes parvenus en vue
de l'ennemi et avons aussitot pris position aux avant-postes, nous
efforcant pendant toute la nuit de surprendre les troupes ennemies sans
nous faire surprendre nous-memes. Vous ne sauriez imaginer a quel
point nous etions fatigues, couverts de poussiere, assoiffes et affames,
sans autre alternative que de nous tenir pr§ts a toute e"ventualit6.

6. 24 juin 1859: la bataille de Solferino

Le 24, jour de la Saint-Jean, quelques hommes furent designes des
l'aube pour preparer l'ordinaire cependant que la premiere escouade
de la 23e compagnie partait en reconnaissance. Nous avons decouvert
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une multitude de soldats francais et piemontais, fantassins et cavaliers.
Les collines etaient couvertes de rouge.

C'est alors qu'on nous a annonce que l'ennemi attaquait et qu'il
avait deja ouvert le feu. Tout a coup, nous avons entendu siffler un
obus et apres avoir jete a terre toute la nourriture, nous avons charge"
precipitamment les marmites sur les chariots.

Nous nous sommes aussitot deployes sur un front et voyant 1'ennemi
s'avancer rapidement, notre Ge'ne'ral a bientot fait sonner la charge.
En se precipitant au combat, chacun hurlait de telle facon qu'on aurait
dit la fin du monde. Nous sommes sortis victorieux de cette bataille et
avons fait reculer l'ennemi, en gardant quelques prisonniers, non sans
avoir subi des pertes parmi nos troupes. Mais l'ennemi avait l'avantage
du nombre et apres avoir battu en retraite, ses troupes se sont d6ployees
a nouveau pour reprendre I'attaque. Cette fois, nous avons eu beaucoup
de blesses et de morts a deplorer ainsi que des prisonniers, puis a
nouveau le clairon a retenti annoncant la troisieme offensive. Nous
nous sommes precipit6s en avant et avons lutte a l'arme blanche jusqu'a
faire reculer les Francais, mais notre flanc gauche etait tenu par un
regiment de Lombards italiens qui ne voulaient pas se battre et ont
presque tous deserte. L'ennemi nous a alors attaque de toutes parts
mais, grace a Dieu, l'adjudant de brigade est arrive donnant l'ordre de
battre en retraite, faute de quoi tout le bataillon aurait risque d'etre
fait prisonnier.

II nous a done fallu reculer, mais pendant notre repli, les balles
ennemies ne cessaient de siffler a nos oreilles. Nous avons laisse derriere
nous beaucoup de blesses, de morts et de prisonniers, qui imploraient
le secours de leurs compagnons, mais en vain: nul ne songeait a
s'apitoyer sur ces pauvres malheureux, car chacun ne pensait qu'a son
propre salut.

Le village de Solferino dtait rempli de bless6s: il y en avait dans
l'eglise, dans les cours, dans les rues et jusqu'a la maison de Dieu ou
Ton aurait dit qu'un massacre avait eu lieu. Quel spectacle de desola-
tion! Les blesses criaient: «A l'aide, piti6 pour nous!», mais personne
ne les secourait, la plupart des civils ay ant deja fui. Quel desespoir que
cette multitude de cadavres ... la campagne est couverte de sang des
blesses et meme des morts!

A cinq heures de 1'apres-midi, nous avons recu l'ordre de nous
replier, car l'ennemi etait aux portes du village. Nous sommes partis
aussitot et avons bientot ete surpris en chemin par un terrible orage
qui, s'ajoutant au grondement du canon, donnait l'impression que nous
etions victimes d'un veritable tremblement de terre. Enfin, nous som-
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mes arrives au fleuve Mincio que nous avons franchi, avant de dresser
tant bien que mal notre campement. Nous etions epuises et affames.
Mais il n'y avait rien a manger.

Le jour suivant, nous sommes restes sur place, toujours au milieu
de la bataille.

7. Apres la bataille — Vers Verone

Le 26 a minuit, nous avons recu l'ordre de nous retirer en silence
vers Verone et le jour suivant, nous sommes arrives sur la grand'place
qui jouxte la Porta Nuova.

Nous sommes restes la pendant deux jours, au cours desquels ceux
qui avaient quelque argent ont pu se procurer a boire et a manger. II
faisait une chaleur torride rendant tout repos impossible car il n'y avait
pas le moindre coin d'ombre ou s'abriter.

Le 30, nous sommes partis pour Castelrotto Veronese, oil nous
avons dresse notre camp et sommes demeur6s jusqu'au 6 juillet.

Ce jour-la, la 23e compagnie est partie en patrouille a la recherche
de deserteurs, sillonnant toutes les collines environnantes. Le soir, nous
nous sommes arretes a Negrar et le jour suivant, nous avons atteint le
village de Prun. Le 8, nous avons poursuivi notre chemin jusqu'a
Montechio, puis avons regagne le lendemain Castelrotto, ou nous
sommes rest6s quelques jours.

Le 15, nous sommes arrives a Pescantina, avant-poste situe sur
l'Adige. Le 16 juillet, jour tant attendu de l'armistice, nous sommes
repartis pour Quinzano, oil nous sommes demeures jusqu'au 4 aout.
Le lendemain, nous sommes retournes a Prun et le 6, nous sommes
partis pour Santa Anna, ou nous sommes restes jusqu'au 27 aout. Le
28, nous etions a Grezzana, le 29 a Verone et le 30 a Vigasio, ou nous
sommes restes jusqu'au 2 decembre. Ensuite nous sommes retournes a
V6rone, ou je me trouve encore ce 21 mars 1860.

Voila. Ici prend fin ce r6cit commence en avril 1859. Dieu fasse que
nous ne connaissions plus jamais un printemps comme celui que nous
venons de vivre. Prions le Seigneur de nous exaucer!

Si quelqu'un lisait ce journal, qu'il soit indulgent pour ce recit
confus. Cela fait si longtemps que je ne lis ni n'6cris plus!
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